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LES HOSTILITES EN CHINE 

BOMBARDEMENT 
par l'aviation japonaise 
d'une mission allemande 

Quatre morts ; trait bleues 
Hanxéou, 20. — La miss ion a l l emande 

établ ie à Lingyt. v ient de té légraphier 
à l 'ambassade d'Allemagne à, Hankéou 
q u e l l e - a été bombardée le 19 au mat in . 
par des av ions Japonais. Les bombes ont 
détruit l'église e t les b â t i m e n t s environ­
n a n t s On compte quatre morts (des Chi­
nois) et treize blessés d a n s l 'enceinte de 
la miss ion. 

Le t é l égramme adressé à l 'ambassade 
soul igne que les couleurs a l l emandes 
éta .ent pe intes sur tous les toits de la 
miss ion de la façon la plus apparente 
et qu'au m o m e n t ou les av ions japonais 
o n : bombarde, la visibilité é ta i t parfaite 

Le Merveilleux Traitement 
du Docteur Vidal, à Lille 

N é v r a l g i e s , a r t h r i t e 
e t r h u m a t i s m e s 

Toutes les douleurs peuvent être amé­
liorées ou guéries par le tra i tement par 
touenes nasales du Docteur Vidal. Si­
gna lons en particulier : 

1 > Les maux de tète e t les migraines. 
2" Les douleurs rhumatismales e t les 

arthntes. 
3 Les Névralgies (sciatique et fac ia le) . 
•» ' Les douleurs d'estomac. 
5 Les douleurs des régir s ou d u r e -

tour d'âge. 
-V. 8 . — L'Institut du Docteur Vidal 

a LILLE. 13. RUE FA1DHERBE. reçoit 
£ou< les îours. de 10 h. à midx et de 14 à 
18 h. — Tel. S05-S5. 9508. 

DÉCOUVERTE D'UNE 
IMPORTANTE AFFAIRE 

D'ESPIONNAGE 

Cinq arrestations à Paris 
et dans le Sud-Ouest 

T^.:ou?e. 20. — Les commissa ires de 
police chargés du service de défense d u 
territoire d a n s la région méridionale, 
v i ennent de découvrir une importante 
a/faire d espionnage ayant d es ramifica­
t ions d a n s tout .e psvs . 

Cinq arrestat ions ont été opérées à 
G n u l h e t , a Paris et a Bayonne. 

I! y a quelque t emps dé jà le service 
d-> défense du territoire apprenait qu'un 
Jeir.e h o m m e de Graulhet . J e a n Bast ide , 
récemment libère du service militaire, 
avait propose a un agent d'une puissance 
é trangère la vente d'un document inté­
ressant la dé fense de la frontière du 
sud-est et le plan de mobi l i sat ion de 
c e t t e région. L'enquête ne tarda p a s a 
a m e n e r l'arrestation de Jean Bastide, 
qui reconnut les fai ts et fit connaî tre que 
M plan en quest ion était entre les m a i n s 
d'un n o m m é Marcel Oustry. ancien secré­
ta ire d'état-major d'une formation de 
la frontière du st;d-est. Effect ivement, 
ce: doutera furent trouvés au domici le 
ck' ce dernier, dans deux volumineuses 
mal le t tes . Ils comprena ient 145 docu­
m e n t s sur ies plans de fortif ication de la 
frontière du sud-est. les e m p l a c e m e n t s 
des batteries arttiatnenn.es et des postes 
d j . a i o . des memau-ss- sur— 1 armement 
m ft* ' « f e W i î s des r é g i o n s •frontalières 
ér ah plat*'de mob'..t38fien:~— * 

Marcel Oustry avoua que durant son 
service militaire 11 avait tapé e n double 
toutes les pièce* secrètes qui lui avaient 
é té conf iées et avait photographié tous 
les plans . 

Le.;; deux Jeunes zens , aussitôt arrêtés. 
ont ete écroucs a la p n s o n Sa int -Jean 
à Marseil le . 

On reparle de l'assassinat 
de la petite Marescot 

Un vagabond belge, qui connaît 
fort bien les détails de l'affaire, 

prétend que l'enfant n'est pas morte 
Il v a a;ielques lours. un inconnu 

té léphonait de Belgique aux quotidiens 
du Nord, a Lille, et leur offrait des ré­
vélat ions sur l'affaire de la petite Nicole 
Marescot . Mais l'inconnu, ne d o n n a n t 
aucune garant ie et ne voulant pas pas­
ser la frontière, personne ne se dérangea 
L'homme, qui se n o m m e Warschot et 
qu: est né a Wiesmes , Province de Na-
mur. sortait de la prison de Samt-Gi l les -
les-Bruxel les . où il avait été enfermé pour 
vagabondage . Après avoir séjourne à La 
P a n n e et à Mouscron. il s e rendit a 
N a m u r et, hier mat in , il arrivait à Char-
îeroi. I l s e présenta d a n s les bureaux 
d'un journal de la ville, et il offrit de 
nouveau d es révélat ions sensat ionne l les 
sur .'affaire Marescot . 

La police judiciaire prévenue, vint 
cueil l ir le v a g a b o n d , qui avait , d'autre 
part mani fes té 1 intent ion de s e rendre 
e n France pour s 'engager d a n s la Légion 
Etrangère . 

D a n s l'intervalle, Warschot avait eu 
le t emps de confier a plusieurs Journa­
l is tes que la petite Nicole Marescot 
n'était pas morte, et que le cadavre 
retrouvé n'était pas le sien. Le vagabond 
apporta m ê m e des précisions qui seront, 
s a n s a u c u n doute, vérifiées, car la police 
de Charleroi les enregistra soigneuse­
m e n t . 

La police française sera très vraisem­
blablement saisie . Il es t . e n tout cas . 
certaui oue Warschot connaî t admira­
b lement tous les détai l s de l'affaire e t 
l'on se d e m a n d e , en Belgique, s'il n'y 
a pas é té mêlé , d'une manière ou d'une 
autre . 

UN CONSUL DE FRANK 
DANS U S PRISONS 

5 RUSSES, EN 1793 
(SUITl DI LA r R I M I I I I PAO» 

U s se méf ia i en t d e l 'agent français 
parce qu'ils s e rendaient parfa i tement 
compte que l'alliance polono-française 
serai t fort nuisible aux intérêts russes. 
Il n'était point quest ion de la Révolut ion 
e n France , lorsque Catherine II envoyait 
e n Sibérie les off ic iers e t l e s so ldats 
français qui, e n 1788 e t 1770. ava ient pr i s 
par t à la Confédérat ion de B a r e n Polo­
gne , pour qu'ils y apprissent c les bel­
les manières aux peuplades sauvages >, 
écrivait a lors Cather ine I I . 

Bonneau ne fut pas seul arrêté : e n 
m ê m e temps , S ievers fa isa i t incarcérer 
beaucoup de Polonais qu'il jugeai t sus­
pects. En apprenant l 'événement le roi 
de Pologne, Stanis las -Auguste , eut une 
crise e t s évanouit . H e s s a y a ensui te 
d'intervenir auprès d u tout-puissant 
ambassadeur russe e n faveur d e M m e 
Bonneau e t d'un banquier f rança i s Ber-
neau. ce qui d o n n a lieu à Sievers d'écrire 
au roi, le 15 avril 1793 : 

f II s'agit que M. B e m e a u explique 
bien se s re lat ions avec M. Bonneau . 
D u r a n t m o n séjour a Varsovie. Votre 
Majes té a e u de s preuves que Je n 'a imais 
ni ne chercha i s à trouver d e s coupables 
et d 'autant moins d'ennuyer quelqu'un 
qui aurait pu avoir des rapports avec un 
coupable qu'il ne sava i t pas l'être 
M a d a m e Bonneau trouvera chez moi les 
m ê m e s principes. J'ai ordonné qu'on lui 
envoie la lettre de s o n m a n écrite par 
iiu avant son départ d'ici. Elle peut lui 
é e n r e e t recevoir de se s nouvel les , si 
elle cesse de cacher obs t iné m ent les 
papiers qui o n t é té dérobes avant la 
perquisition. * 

Au m o m e n t de son arrestat ion, Bon­
neau fit preuve de courage et de dignité . 
L o r s q u o n arriva pour perquisit ionner 
dans le bureau de son consulat , il invoqua 
l ' immunité d iplomatique et déc lara : 
« Respectes c e l'eu, il enferme un dépôt 
appartenant à un grand peuple qui saura 
venger l'offense e t la violation de s a 
propriété ». On d u t de force l'écarter 
pour ouvrir l'armoire aux documents . 
Pendant son interrogatoire, il conserva 
la m ê m e fierté. Lorsque Sievers le pre­
nant de haut , lui d e m a n d a c c o m m e n t 
il osai t correspondre avec les e n n e m i s d e 
l 'Impératrice », c'est-à-dire avec le gou­
vernement français , B o n n e a u répondit 
c a l m e m e n t : « D u m ê m e droit que vous 
avez de m'interroger » et il refusa de 
repondre aux autres quest ions. Il fut 
alors condui t au c a m p d'Igerstrom, prés 
de Varsovie, en a t t endant s o n transfert 
à Petersbourg. 

M m e Bonneau , f e m m e exces s ivement 
sensible e t tendre, assurent les c o n t e m ­
porains, s e rendit alors c h e z Sievers et 
se je ta aux pieds d u minis tre russe, e n 
le suppl iant de la faire mourir ou de la 
laisser demeurer avec s o n mari. S ievers . 
e spérant obtenir quelque c h o s e du mari 
par la f emme, permit à M m e B o n n e a u 
et à sa fille d'aller voir le prisonnier a u 
c a m p d'Igerstrom. 

Le gouvernement français n 'abandonna 
pas s o n malheureux représentant , m a i s 
U ne put pas grand'chose pour lui. O n 
arrêta à Par i s un employé d e l 'ambas­
sadeur russe, S imolm. et cela é m u t assez 
I* minis tère de s Affaires é trangères de 
Russie, où l'on parla alors d'étudier la 
question. Mais f ina lement Paris ne put 
rien obtenir. 

B o n n e a u était , depuis d e u x a n s . 
enfermé a la prison Pierre et Paul lors­
qu'il vit arriver de nouveaux c o m p a g n o n s 
'e malheur . C'étaient, après l 'échec d u 

sou lèvement polonais de 1795 et le par­
tage définitif de la Po logne , Kosc iuszko 
1 . . -même. Niemcewicz , Mostowski , Kapos -
tas banquier, e t Kil inski . le célèbre 
cordonnier de Varsovie. Mostowski con­
naissai t dé jà B o n n e a u . m a i s Niemcewicz 
le c o n n u t bientôt aussi . U n Jour, raconte-
t-ii d a n s ses mémoires , un caporal russe 
lui apporta de la part d'un autre prison­
nier un livre français avec une m e n t i o n 
manuscr i te : « Cherchez d a n s la table 
de<-, mat ières ». Niemcewicz s'y reporta 
quand il fut seul et trouva un m o t de 
Bonneau. 

Le pauvre prisonnier proposait à N iem­
cewicz de correspondre avec lui e n m e t ­
tant de s bil lets d a n s les l ivres e t lui 
demanda i t des nouvel les de Varsovie e t 
surtout s'il savai t quelque chose de s a 
femme et de sa fille. Niemcewicz corres­
pondit , dè s lors, avec B o n n e a u lui 
écrivant tout ce qu'il pouvait savoir s u r 
h a su je t s qui intéressa ient le m a l h e u r e u x 
consul . Ainsi c o m m e n ç a entre eux une 
longue correspondance. Niemcewicz rece-
Bonneau é ta i t très fr iand de nouvel les . 
valt parfois la « Gazet te de Hambourg ». 
m a i s il ne savai t p a s l 'al lemand. Alors 
le brave Niemcewicz, quoique souffrant 
de sa blessure la main , traduisait e t 
transcrivait de s pages et de s p a g e s de 
nouvel les pour le prisonnier français . 

Enf in l'heure de la dél ivrance s o n n a 
pour le pauvre Bonneau . Ce fut le minis ­
tre du roi de Prusse , le c o m t e Tauenz ien . 
qui intervint fort e f f icacement e n sa 
faveur auprès d e la cour de Russie 
Pour quels mot i f s ? Quel les raisons 
donna-t-11 ? On l'ignore. Cette d é m a r c h e 
e n tout cas . aboutit , e t B o n n e a u fut 
libère e n décembre 1797 — 11 y a c e n t 
quarante ans . 

Il put alors revenir à Varsovie qui 
était alors possess ion prussienne, après 
le dernier partage, e t ensu i te e n 1798 e n 
France . 

DISCOURS DOMINICAUX 

CELUI DE M. CHAUTEMPS A BLOIS 
Blois. 30. — Au cours d 'une fê te à 

Soing e n Sologne, M. Chautemps a pro­
noncé u n discours d a n s lequel il a traité 
d e s quest ions de politique extérieure, puis 
a ensu i t e évoque 1 union nécessaire en­
tre les França i s à l 'heure o ù de sérieux 
périls m e n a c e n t leur c o m m u n e sécurité 

Le Putsh bitlérien 
M. Chautemps a déclaré n o t a m m e n t 

que l'on avait prétendu que. connaissant 
l imminence d u putsh hi t lér ien sur l'Au­
triche, il aurait abandonne s a n s raisons 
valables le pouvoir pour éviter de lourdes 
responsabil ités . U s é lève contre ce t te 
outrageante supposit ion qui se heurte 
aux fai ts établis . 

c La brusque décis ion d u chancel ier 
Schuschn igg de recourir à un plébiscite 
e s t e n ef fet postérieure au consei l de 
cabinet au cours duquel M. C h a u t e m p s 
a résolu d e démiss ionner . Il ignorait la 
décis ion de M. S c h u s n i g g au m o m e n t 
où il a remis sa démiss ion, qu'il eut dif­
férée de toutes façons s'il ava i t é té a u 
courant. » 

M. C h a u t e m p s rappel le l a vérité : 
c Ayant résolu, devant les périls exté­
rieurs d a c c r o i t r e l'effort mil i taire , il 
avait voulu élaborer pour assurer au pre­
mier e m p r u n t de la Caisse a u t o n o m e de 
la Défense nat ionale , un succès complet . 
un p lan de redressement f inancier e t 
économique d u pays . 

» M a i s il lui fallait une a tmosphère 
de conf iance et de travail. Or. il a quitté 
le pouvoir car une fraction nécessaire 
de la major i té lui a refusé son concours 
pour la poursuite de cet te politique. » 

« Je n'ai pas voulu accentuer 
les divisions nationales » 

O n a reproché à M. C h a u t e m p s de 
ne pas avoir appelé les Chambres à se 
prononcer sur la politique dont il avait 
déjà réalise une é tape de ju in à septem­
bre 1937, avec M. Bonnet . Mais il n'a pas 
cesse depuis d ix m o i s d'appeler les ci­
toyens à l'union. 

Or, après l 'opposition déclarée de deux 
groupes de la majori té , il n'aurait pu. 
e n ex igeant de la C h a m b r e un vote 
inuti le , qu accentuer les divis ions natio­
nales . 

E n s e m a i n t e n a n t a u pouvoir, e n reje­
tant le parti social iste d a n s 1 opposi t ion 
il aurait rendu l'union impossible . En se 
retirant, il l'a rend unécessaire . 

M Chautemps termine e n déclarant 
qu'il faut à tout prix que 1 é loquente et 
pathét ique adjurat ion de M. Blum. adres­
sée jeudi à la Chambre au parti socia­
liste pour l 'amener à la concept ion s in­
cère de l 'union nat ionale , soit entendue . 

M. André Liautey 
sous - secrétaire d'Etat 

à l'Agriculture, propose 
une trêve politique 

Vesoul. 20. — A l'Issue d'un banquet 
organisé à Vesoul à 1 occasion des mani ­
festat ions agricoles de pr intemps. M. An­
dré Liautey, sous-secrétaire d'Etat a 
l'agriculture, a prononce les paroles sui­
vantes : 

« R é p o n d a n t sur le c h a m p à l'appel 
de notre parti , c'est par des ac tes i m m é ­
diats que nous voulons aff irmer notre 

résolution de collaborer avec tous les 
Français au sa lut c o m m u n : nous propo­
sons donc aux h o m m e s de tous les partis 
une trêve politique qui sera prolongée 
aussi l ongtemps que le pays se trouvera 
e n péril. 

» Fidèles à la tradition du grand Fran­
çais Clemenceau, les par lementaires ra­
dicaux d e la Haute -Saône tendent a 
leurs adversaires d hier une m a i n loyale l 
et les pressent de renoncer a toutes les 
querelles intérieures Jusqu'au Jour où <a 
liberté e t l a sécuri té d e la patrie seront 
à l'abri de tout danger. » 

UNE IMPORTANTE u GUHWEJ^ESPAGW 

CONFÉRENCE Les troupes franquistes 
A L'HOTEL MATIGNON I se trouvent à 15 km. 

de la Catalogne 

Grave* 
MAUX 
d'ESTOMAC 

MM. Marcel Régnier 
et Lucien Lamoureux 

réclament la constitution 
d'un gouvernement 
« d'Union nationale 
et de salut public » 

Moulins. 20. — MM. Marcel Régnier 
et Lucien Lamoureux. a n c i e n s minis ­
tres, prenant la parole à Méris-les-Balns. 
devant les comités radicaux de la ré­
gion de Mont luçon, o n t s ignale la gravité 
des périls intérieurs et extér ieurs causés 
par les désordres économiques et politi­
ques. 

I ls o n t déclaré que le salut d u p a y s 
résidait d a n s le travail et l 'accroissement 
de la production et le respect de s lois. 
Us o n t d e m a n d é la const i tut ion d'un 
gouvernement c d'Union nat iona le e t de 
sa lut public ». capable de faire renaître 
la conf iance et d'imposer à tous le res­
pect du pays . 

E l l e a p o r t e s u r l e « p r o b l è m e s I c a s p e , 30. — <D'uo d es envoyés spé-
« t t m n n m m a r s c iaux de l 'agence Havas ) : Les troupes 
c A i c n c i u » v a i w i i d u f t n é n l Y*%ue se sont emparées hier 

Paris , 30. — Une conférence a réuni ce ; d ' importantes posi t ions à l'est de O a s p e . 
matin, a la Prés idence d u Conseil , MM. Ces dernières comprenaient une série de 
Léon B l u m ; Vtncent-Aunol , minis tre j pet i tes hauteurs qui auraient pu servir 
charge de .a coordinat ion des services de i à l 'adversaire de base pour lancer une 
la Prés idence du Consei l : Daladier. mi- t contre-attaque sur la l igne nat ional istes . 
lustre de la Défense Nat iona le e t de la 
Guerre : Paul Bonoour, min i s tre d e s 
Affaires Etrangères . 

Cet te conférence a porté sur les pro­
b lèmes extérieurs e n cours 

Le prés ident d u Conseil a e u ensui te 
un e conversat ion avec M. Marx Dormoy. 
ministre de l'Intérieur, puis il a reçu 
M F o u m i e r . gouverneur de la Banque 
de France 

IL PINAY EST ÉLU 
SÉNATEUR DE LA LOIRE 

Saint -Et ienne , 20. — U n e é lect ion sé ­
natoria le a e u lieu aujourd'hui d a n s le 
dépar tement de la Loire, pour pourvoir 
au remplacement de M. F e r n a n d Merlin, 
du groupe de la g a u c h e démocrat ique, 
décédé. 

Voici le résultat du premier tour de 
scrut in : inscrits , 992 ; votants , 991 : 
bulletin nul, 1. Ont obtenu : M. Pinay . 
député , radical indépendant , consei l ler 
général , maire de S a i n t - Ch a mo n d . 
504 voix. ELU : M. Soul ié . anc ien séna- I l'appareil s'est abat tu e n f lammes à 
eur, maire de Saint -Et ienne , républicain i 60 ki lomètres a u sud-ouest de Barce-

"Mon propre itcïnr m'$ prucril _" 
A rau** de «on »uree» dan» d'innombrables 
rai d** troubles etaslrianes bénins ou gravre. 
1rs médecin» conseillent I emploi dr la poudra 
Marlran pour l'estomac. Ils savent qurllr est 
prt-paree selon une formule éprouver qui 
prorure un soulagement immédiat et ce 
qu'écrit Mlle A.G.E. confirme ceci : 
"Pendant quelque temps j'ai souffert eto 
maux d'estomac tarnbiesj et , pour obtenir « 

IÏ 

Par ce t te nouvel le avance , les troupes 
d u généra l F r a n c o s e trouvent mainte ­
nant à u n e quinzaine de ki lomètres de 
la province de la Catalogne . 

Nooveaoz bombardements 
Saragosse . 30. — L'aviation nat iona­

l iste a déployé hier une grande act ivité 
sur tous les fronts d'Aragon. De n o m ­
breux av ions de bombardement ont t e n u 
l'air toute la Journée et ont bombarde 
certa ines pos i t ions adverses ainsi que 
de nombreuses concentrat ions de trou­
pes. 

Combat aérien 
Barcelone. 30. — Le ministère de la 

Dé fense nat ionale communique : Ce 
mat in , à 8 h., un des avions de c h a s s e j d.n«ïmiie> C a s » 
e f fec tuant le service de v ig i lance au- j i» Bacon. « uat le double n, 
dessus de Barce lone a aperçu trois | 
hydravions insurgés qui volaient d a n s i 
l es n u a g e s à environ 4.500 mètres de • 
hauteur. L'avion républicain a attaque | 
l'un d e s trois apparei l s insurges 
survo lant par six fois e n le mitrai l lant 

été jus;* utile da prendra l 'av» d'un 
médecin et mon propre docteur m'a p r é s e n t 
de continuer a prendra votre mervei l les»* 
pondra. Ja ne peux pas laisser passer l'oc­
casion da voua remercier dn bien qu elle m'a 
procuré et Ja la recommanderai chaude—ail 
a quiconque souffrant comme moi mime". 

la veritabU Power* Mariée* E» . M < 
pris a. rrt . ». -

socialiste, 311 voix ; Aubret, radical-
social iste 143 voix : M. Vadon. adjoint 
au maire de Roanne , social is te S .F .I .O. 
100 voix ; Le Griel . consei l ler municipal 
de Sa int -Et ienne , communis t e . 37 voix ; 
divers, 5 voix. 

MAC LÉ A N 

« Les nationaux sont 
prêts à assurer l'Union 
Nationale au-dessus des 
partis, dans l'intérêt 
de la patrie »... 

...déclare à Marseille, 
M. Poitou-Duplessy 

Marseil le, 20. — Ce m a t i n s'est t e n u 
une importante réunion de la Fédérat ion 
républicaine, les diverses organisat ions 
de na t ionaux é ta ient représentées . 

M. Joseph Denais , vice-président du 
parti, a fait le bi lan d u déficit f inancier 
de la gest ion du front popuisire . Il a 
montre c o m m e n t o n avai t dévalorisé le 
franc et ruiné l 'économie nat ionale . 

Après lui. M. Poitou-Duplessy. autre 
parlementaire , a expliqué pourquoi la 
minori té avait récemment re lusé son ap­
pui au cabinet B lum. 

< Les Nat ionaux, a-t-il conclu, sont 
prêts, dans l'avenir c o m m e d a n s le pas­
sé, à assurer l 'union nat iona le au-dessus 
de tous les partis e t d a n s le seul inté­
rêt d e la patrie ». 

irez 

lone. Les deux autres hydravions se 

Majoraue. 

Teruel i ville martyre et héroïque » 
Burgos , 20. — Le consei l d e s Minis­

tres s'est réuni s o u s la présidence du 
général Franco , il a entendu un expose 
détail lé de la s i tuat ion internat ionale 

so n t enfu i s e n direction de P a l m a de I M O R T A T 0 K 1 0 . D U P R É S I D E N T 

DU « CLUB DU SUICIDÉ » 
Tokùo. 20 — M. Shuj i Egawa. prési­

dent du « Club du Suicide ». e s t mort 
de tuberculose. Il avait suscité a Tokio. 
au mois de février 1937, une cer ta ine 

? „ / £ r farT. ZJ«,~Z« Af f . iV . , iTr«n émotion eh provoquant une tentat ive d e 
l ^ ^ ^ ^ 5 ^ ! 6 ^ ' ^ " / 1 " " - U i c i d e s en masse. Plusieurs m e m b r e . 

comme toat • U mortels / 
ASTHME -^hrM«i«-WsTrh, 
Bronchiti Chrwiaiit • Oppretwo» 

I
sont immédiatement soulagés 
par KalmAsthmine, médication 
nouvelle, rapide et certaine dans tons les 
cas, métne les plus anciens. Essayez au­
jourd'hui même KalmAsthmine à nos Irais. 

• B O N p o w r u n copieux échantillon gratuit de* 
• KalmAsthmine à retourner avse votre* 
! adressa au» Lab. JOUVEINAL, 1ST, Fbg.S 
î St-Antoine, Paris (joindre 2 frs en timbrai 
\ pour emballage et envoi). Z 
* a . . e a . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . s . . a e a e e 

gères . Le Consei l a décidé, d'autre part. 

< I dent d a n s ,a tombe, mai s la police a 
empêche la majorité d'entre eux d'ac-d e « ville martyre et héroïque ». Le 

Consei l a décidé éga l ement de rétablir 
l'heure d'été le 36 mars. 

La mort de M. Lecouteux 
attaché au Consulat 
général de France 

à Barcelone 

complir leur geste . Cependant , quelques-
uns ont disparu et le cadavre d'un s o ­
ciétaire a e te retrouvé. 

MORT DE M. MAUN0FF. 
ANCIEN PRÉSIDENT 

DU CONSEIL BULGARE 
Sofia. 20. — M. Alexandre MaUnoff. 

chef de l'ancien Parti démocrate , qui 
fut à plusieurs repr-.ses président d u 
Consei l bulgare, est décédé ce mat in . 

— C'est sur le contre-tant* qui o n t organisé la propagande | Barcelone. 
d a n s le Doua i s i s et n o t a m m e n t à M. Le , torpilleur Vauquel in ' que "sera" ramené 
Tréis . | i u n c a e n France, le corps de M. Lecou-

. «• j » • i • i- . I t fux . a t taché au consulat général de 
L e r ô l e d e s A m i c a l e s s o c i a l i s t e s ! France à Barcelone, tué le 17 mars au 

cours d'un bombardement aérien. 
A la cérémonie qui s'est déroulée i 

Lebas parle ensui te du rôle des ! 
amica les social is tes . Barce lone c e mat in , M. Labonne. ambas-

M. LEBAS PRÉSIDE A DOUAI LA FÊTE 
des Amicales Socialistes de l'Arrondissement 

Le Ministre entouré de militants et d'élus socialistes. 

Les amica le s soc ia l i s tes de l'arrondis­
s e m e n t de Douai o n t t enu h ier à l'Hip­
podrome de Douai leur fête annuel le . 
Deux mil le personnes ass i s tèrent à ce t te 
fête, au cours de laquelle M. Lebas, mi­
nistre des P. T. T.. député-maire de 
Roubaix, prit la parole. 

Le minis tre , venu e n mi l i tant du Parti 
social iste, arriva par la «otite, à 16 h. 
Il m o n t a auss i tôt sur l'estrade ou 
avalent pris place les mi l i tants douai-
s iens MM. Le treis, Spriet , D u p a s ; les 
é lus : MM. D u h a y o n . consei l ler d'arron­
d i s sement ; Danat , maire de Flers-en-
Escrebieux ; D a n n a y , maire de Roost-
Warendin ; Collaert, maire d Auby ; 
Monchecourt , adjoint au maire de Sln-
le-Noble ; Mortelet te . maire de Raim-
beaucourt ; Tison, de Douai ; Klcber 
Legay, prés ident du syndicat de s Mi­
neurs du Nord, etc . 

M. LE T R E I S remercia l 'assistance 
présente qui forme c la grande famil le 

(Ph. Rêveili 

social iste de l 'arrondissement ». Il sou­
l igna la progression du Parti social iste 
d a n s le Douais is , progression due, dit-il. 
aux ef forts de ceux qui, aujourd'hui 
encore, o n t pris la lourde responsabil i té 
des des t inées d u pays . 

L'orateur d o n n a ensu i te la parole à 
M. Lebas. 

LE DISCOURS DE M. LEBAS _ 
M. Lebas ne cache pas s o n émot ion 

e n prenant la parole d a n s un réunion 
qui prend les proportions d'une grande 
mani fes ta t ion . 

c J'ai conservé, dit-il, le souvenir d'une 
réunion électorale de 1919. alors que la 
sc iss ion n'était p a s encore intervenue 
d a n s le parti ouvrier : il y avait à pe ine 
quelques c e n t a i n e s d e personnes. Aujour­
d'hui, nous s o m m e s prés de deux mil­
liers. » 

M. Lebas rendit h o m m a g e aux mil i-

Tout enfant qui 
s e porte bien a d e s 
cou leurs . U o sang 
vif lui court sous la 
peau. U mange bien 
et travai l le mieux 

en c lasse . Cela vous le s a v e i . Madame, 
M. Lebas c o n s t a t e que les amica les i na i s sance d u pays la belle conduite de e t q u a n ( i v o t r e p e t i t a u n e m t n e de 

« L'amicale soc ia l i s te n'est pas u n i s a d e u r de France, a lu aux nombreuses 
danger pou rie syndicat , mai s une orga- ' personnal i tés françaises et é trangères et 
irisation protectrice de l 'organisat ion a u x amig a u défunt , réunis autour du 
syndicale . Le social iste ne recherchera catafalque, la c i tat ion suivante , dont îe 
que i intérêt des travail leurs e t il n a u - , malheureux fonct ionnaire a été l'objet 
ra pas l'idée de faire servir l'activité e t qui a paru au € Journal Officiel ». 
syndicale à un parti politique. » e Le gouvernement porte S la con 

l i s sance d u pays la belle conduite d< 
socia l i s tes o n t pris un" grand dévelop- ! M. A n t o n i n Lecouteux. c o m m i s de c h a n - , pa'pier m â c h é »", voua vous inquiètes 
p e m e n t d a n s ie Douais i s e t il rend hom- i cel lerie au consu la t général de France i jus tement . 
m a g e aux mi l i tants . ! à Barcelone. M. Lecouteux qui. depuis i N e la i s ses pas l 'anémie affaiblir vo-

I le début de la guerre civile en Espagne, i tre enfant ! Faites-lui prendre le plus 
L e G o u v e r n e m e n t B l u m I n'avait c e s sé de témoigner d'un magni - naturel des toniques : le MARTONIC, 

fique courage e t d'une tenue morale a u - , extra i t d e s « I f u m de la mer. L'iode,. 
L'orateur résume i œ u v r e du premier dessus de tout éloge, a été tué à Bar- qui e s t A forte dose d a n s l e « A R T O . 

gouvernement B l u m e t il expose les ra i - , c e i o n e j e 17 m a r s 1933, d a n s l'exercice NIC, lui donnera d e s oouieurs c o m m e 
s o n s pour lesquelles M. B l u m appelé de , d e s e s f o n c t j o n s : au cours d'un bom- un moi» s u grand air" Le MARTONIC 
nouveau S prendre le pouvoir. ; oardement , 11 e s t tombé vict ime de son : contient aussi d e s v i tamines (elle» lui 

f Le gouvernement s'est heurté à de , devoir accompli jusqu'au bout d a n s la i rendront l 'appétit) e t d e s se l s miné-
grandes diff icultés , surtout sur le plan fierté du sacrifice. » 
internat ional . La paix mondia le est e n < Sur le cercueil , M. Labonne a déposé 
danger , c est pourquoi le consei l nat ional : la Croix de Cheval ier de la Légion 
d u P a r u social iste avai t autorisé M. ! d'honneur que le gouvernement a deci-
B l u m à const i tuer u n min i s t ère cômpre- dé d e décerner à titre p o s t h u m e à M. 
n a n t tous les républ icains qui veulent Lecouteux. Le min i s tre des Affaires 
le m a i n t i e n de la paix. Les efforts ma- é trangères a dé légué M. Chartier. secré-
gnif iques restèrent va ins ; les appels taire d 'ambassade pour le représenter 
pathét iques et h u m a i n s ne furent pas à l'arrivée du Vauquel in, saluer e n son 
entendus . B l u m parla d a n s le désert . Il 1 n o m les restes morte ls de M. Lecouteux 
avait a n n o n c é qu'il const i tuerai t tout ! e t les accompagner jusqu'à Paris ou 
d e m ê m e le minis tère . U t i n t parole . ! auront lieu les obsèques. 

taux qui purifieront son sang. Trois 
s e m a i n e s d'une cure de MARTONIC 
et s a santé ne v o u s Inquiétera plus. 
Toutes pharmacie: 

UNE DÉCLARATION » Nous aurions voulu que les C o m m u ­
nis tes so ient d u gouvernement mais , I 
s a n s vouloir faire de polémique, si M. I D E L A D U C H E S S E D ' A T H O L L , 
Thorez avait accepte un portfeuil le e n ; r u i u o D C D D I T A u k i m n r : 
1936. M. F landin ne pourrait pas venir A L A L I I A M D K C . B K 1 1 A n r l I l j U b 
dire aujourd'hui : f Thorea ne peut pas | Londres. 20. - La duchesse d'Atholl. 
rentrer d a n s u n gouvernement ou J a u - i m e m b r e conservatr ice de la Chambre 
rai m a place. » 1 d e s c o m m u n e s , se propose de déclarer 

. . . . | demain . A Westminster , au'à sa con-
L a S i t u a t i o n i n t e r n a t i o n a l e | na i s sance 30.000 technic iens mil i taires 

- , . , . Al lemands so n t récemment arrives e n I I f f ^ t T , i 1, Vol Angleterre-Nouvel le-
^irSS^SLSSSLt P r 0 W e m e ! £ P f « n . d ^ a n o n r 0 n S > d C S C h a r S d a S - S d e en64.Jours 8 r T ? ' * C e ^ e c c T e ' t a t 

L'AVIATEUR CL0UST0N A BATTU 
LE RECORD ANGLETERRE 

NOUVELLE-ZÉLANDE 

B l e n h e l m f Nouvel le-Zélande) . 20. — 
En atterrissant a B lenhe im. ce mat in , a 
4 h. 57 ( O . M T . i . l 'aviateur Clouston s 

de la s i tuat ion internationale . 
< La s i tua t ion n'a j a m a i s é té auss i 

grave depuis 1914. Les représentants 
de notre parti n'ont toute fo i s p a s recule 
d e v a n t l a reodutable tâche qui les 
at tend. La guerre sévit e n Esp a g n e et 
e n Chine . E v é n e m e n t plus redoutable. 
l 'Autriche a é t é a n n e x é e par l'Allema-

Les Tisanes Populaires 
Les 20 CURES DE L'ABB* HAMON ! 

dé tenu par l a v u u n c e Jean Bat ten . qu i 
avai t mis 11 jours 1 h. 25 pour franchir 
ce t te d is tance . L'aviateur Clouston s e 
propose de s'envoler dès demain pour 
l 'Angleterre 

ait Î s 4sss.S«" a Ï 3EE5Î SSsSûS ilE «CR0CHET »DES kmm 

OU NORD DE LU FRANCE 
légis lat ion ouvrière e t sociale e s t admi 
rable 

psu coûteux et très efficaces, umq 
composés de plantes sélectionnées a leur 
état naturel Des milliers d'attestations de 

- , malades satisfaits sont enregistrées. Des 
« Quo iqu l l arrive, notre gouvernement I diabétiques, par exemple, sont heureux 

est a n i m é du désir d e mainten ir la i de constater la diminution et la dispa-
paix s rition de leur sucre sans régime, sans pi 

M. Lebas Justifie ensu i te la polit ique : Jures, sans compiicati 
de « non-Intervent ion » en Espagne du | 
premier gouvernement de Front popu-1 
iaire. 

et presqu 
La Fédérat ion des Art i sans du Nord d e 

la France nous communique le résu l tat 
du Crochet art isanal , qui a e u lieu, h ier , 
à Lille. 

N» 2 : 1"- prix : M. Charles Bolle. rue 
HAMON, chacune est spécialement corn- ; i c s Recol lets Roubaix. 75 lr.. 429 po ints ; « S i nous é t i ons in tervenus e n Espa- i posée des plantes les plus actives contre N „ 1 5 . 2 . nrix • Mme D e n s e De l - c 

•m» 1» n n i i v . m » i n p n l frnnr-niR aurait le» maladies les plus répandues : Diabète. ! " J a , • ' P 1 ^ • j " 1 " 6 ue i i . se jje.-jaiau*-
gne, le t ^ u v e r n e r r ^ t f r a n c s aurait A l b u m i n u r l e MephrueT cardiophaties. j que, 18. rue Saint-Jacques . Lille, 00 fr., 
agi seul d a n s une redoutable entreprise . I Rhumatismes Bronchites. Anémies. Ohé- 416 points , N» 7 : 3- prix : M m e Mul-
La F r a n c e isolée se serai t trouvée e n i site. Entérites. Affections du tube diges- teer 185 rue de Leers, Roubaix, 45 fr., 
face des E t a t s total i taires qui n'ont pas tif (estomac, intestin, foiei. eczémas, ul- ! 3 8 2 'noints N» 12 ' 4« prix • M Four-

a
CaV£n »t

r
c

t*'' ,0-'cl*™»«- 'nsomnie. conrti- , m a u | ^ 2 0 ^ E m U e - Z o l a . Salomè, 30 fr.. 
359 p o i n t s . N 1 11 • 5' prix : M. Louis 

peur de la guerre. 
Et M. Lebas de terminer en fa i sant 

paral lè le entre la démocrat ie qui 
pation. etc. 

Une brochure à la portée de tous est en-

guerre peut être un moyen e t il rap- , jôurd'hûi aux Laboratoires 
pel le la phrase de Thiers : e II ne faut (Dept 99). Bd sébastopoi. 89. Parts i2-i. 
j a m a i s remettre les af fa ires d'un pays Dr A de J A X 
e n t r e les m a i n s d'un seul h o m m e . » i«ou 

Catoirt-, rue du Petit-Bourg. Sa inghirv 
en-Mélantois . lo fr., 304 points . 

Fé l ic i ta t ions : M D e m e s s i n e PauL 
rue d u Magas in . Lille, 122 po ints : M. 
Petit Hippolvte, 6, c los des Villas. Va-
lenciennes, 115 points. 
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Lentement , la malheureuse mère avait 
êovaoré d a n s un a n é a n t i s s e m e n t de tout 
so.1 être, presque aussi noir q t e la rr.ort! 

— S a n t a Madona 1 s 'exclama la com­
pl ice de Savell i , Je su i s a l lée peut-être 
u n peu trop loin. 

M a i s brusquement , la porte de la 
c h a m b r e s'ouvrait de nouveau et le mar­
quis Savel l i fa isa i t s o n entrée d a n s la 
pièce. 

Fut -ce l a présence de l'être abhorré 
qui s 'en v int tirer la Jeune f e m m e de 
s o n é v a n o u i s s e m e n t ? S o l a n g e rouvrit 
les yeux, et son ges te de répulsion s'af­
f i rma e n une véhémence formidable. 

S a n s s e départ ir d u sourire qui était , 
e n quelque sorte , s téréotypé sur s e s lè-
vres toutes les fo i s qu'il approchai t sa 
prisonnière . Marcus Savell i at te ignit 
u n s cha i se , l a p laça d e v a n t le fauteuil 
o u gisait So lange , « ins ta l l a commodé­

ment , presque à toucher la jeune fem­
me, et contempla ce t te dernière, avec 
un regard où se Usaient à la fois la pas ­
s ion qui le dévorait , la cruauté dont son 
àme étai t pétrie e t qui lui ferait passer 
sur tout pour arriver à se s f ins , e t aussi , 
la joie féroce qu'il éprouvait de voir & 
sa discrét ion, malgré s o n orgueil et s e s 
révoltes, ce t te cruelle M a d a m e Chavan-
ne s qui avait osé lui résister. 

Discrè tement , la f e m m e de chambre 
ava i t disparu 

U n deux ième acte al lait se jouer qui, 
plus qu'aucune des péripéties savam­
m e n t développées Jusque-là. al lait déchi­
rer en So lange Chavannes . non seule­
ment l'épouse, m a i s la mère. 

C'était l 'heure ca lme du crépuscule. 
A travers la fenêtre gri l lagée, mais 

grande ouverte sur un horizon borné 
par de profondes futaies , la brise du 

soir apportait les mi l le parfums de la 
forêt somnolente . Au loin, une rumeur 
monta i t que S o l a n g e avai t souvent en­
tendue s a n s se l'expliquer, de la grande 
ville proche P lus près, tout un concert 
d'oiseaux développait s e s légères modu­
lations. 

So lange , que gênai t le regard de Mar­
cus Savel l i . ava i t fermé les yeux, mai s 
son se in se soulevait , où grondait plus 
que jamai s déchaînée , une ha ine pro­
fonde contre l ' infâme ravisseur. 

Marcus Savel l i rompit le premier le 
s i lence lourd. 

— Hé bien ! fit-il d'une voix enjouée, 
n o u s s o m m e s d o n c toujours auss i re­
belle ? 

So lange ne bougea pas.. . 
— Que m e reprochez-vous ? cont inua 

cyniquement le marquis. . . D e trop vous 
a imer ?... T a n t de f emmes , pourtant, se­
raient f ières d'avoir inspiré une pass ion 
que rien ne saurait arrêter... 

— P a s m ê m e le cr ime, n'est-ce pas ? 
coupa So lange . 

— P a s m ê m e le crime ! concéda Sa­
velli...Et. poursuivit-i l l entement , c o m m e 
mesurant e t pesant le s e n s de se s paro­
les, d o s a n t m ê m e leur cruauté, vous 
n'avez pas idée, vous ne pouvez avoir 
idée, jusqu'à quel point ce m o t vague de 
c cr ime » peut arriver, lorsqu'il s'agit 
d'un Marcus Savell i . 

— . . .M'aneantir. vous le pouvez. Je le 
sais , riposta la j e u n e femme.. . Hé bien 1 
F a i t e s I.- Vous me délivrerez ainsi de 
ce,, fardeau : « vivre », qui m'est, . tous 
les Jours, de p lus e n p lus lourd à porter . . 

Savel l i h a u s s a les épaules. . . 
— ... Vous tuer ?... Quelle folie est la 

vôtre... Vous sacrifier à l'exaspération 
où m e Jette votre rés is tance ?... Mais , 
m a chère <et ici le misérable se rappro­
c h a encore de S o l a n g e ) vous ne savez 
donc pas que votre mort serait pour mol 
qui vous a ime plus que tout, le plus 
cruel de s suppl ices ?... Non ! Non I Je 
vous laisserai vivre, capt ive et isolée.. 
Mais Je vous réduirai tout de m ê m e , le 
jour ou 11 m e c h a n t e r a de passer par­
d e s s u s votre veto... D'ici là I... 

S o l a n g e s e recula ins t inc t ivement de­
vant le v isage terrif iant du tort ionnaire 

Mais Marcus Savel l i s 'était levé, e t 
soudain sa colère se décha îna toute, tan­
d i s qu'il foulait le tap is de se s pas fu­
rieux... 

— T e n e z I scanda-t-U... Tenez , Jouons 
cartes sur table... 

Et brutalement . 11 exposa à la malheu­
reuse mère les noirs des se ins qu'il avai t 
fait s iens , et qui lui ava lent é té souff lés 
par Cleo Cresco. 

— Vos en fant s . Roger et Claudine, 
sont e n m o n pouvoir. Je vous les rendrai 
si vous renoncez à votre époux. D a n s la 
négat ive , i ls seront à Jamais perdus I 

Le v i sage de So lange s'était contracté , 
c o m m e si l 'affreuse douleur que les pro­
je t s de Marcus Savell i , soudain d é m a s ­
qués, venaient de faire naître e n son 
coeur dé jà déchiré , é ta i t au-dessus de 
s e s pauvres forces épuisées par le long 
martyre . 

— Vous m'entendes . So lange , Insista 
Save l l i . . vous m'en tande j ? c e n'est p lus 

de vous qu'il s'agit aujourd'hui, m a i s 
de vos en fant s . Ce sont eux qui paieront 
de leur vie la rébell ion de leur mère ! 

Hagarde, M a d a m e C h a v a n n e s se leva 
à s o n tour., les m a i n s tordues d a n s une 
suppl icat ion surhumaine , s a n s que sa 
bouche put arriver à formuler le moin­
dre mot , et avec, sur toute s a personne 
une telle express ion de terreur angois ­
sée, que Marcus Savell i , lui-mérne. se 
sent i t déconcerté . 

— I ls n e mourront , vos en fant s . Je 
vous le répète , que si vous persistez à 
m e résister I 

Affreuse a l ternat ive pour la malheu­
reuse f emme. 

— C'est trop t C'est trop souffrir, san-
glota-t-el le e n se j e t a n t a u x pieds de 
Marcus Savel l i . 

Mais le s inistre Ital ien s'était ressaisi, 
s e reprochant d é j à une minute de dé­
fail lance. 

— J'attends. . . f i n i . . . votre décision. . 
J e n e sortirai d'ici que pour aller où 
f vous ne savez pas ». ncana-t- i l . accom­
plir c c e oue vous savez ». ce la d a n s le 
c a s où cet te décis ion serait contraire a 
m e s vues... 

Accroupie sur le tapis , s e s deux m a i n s 
tordues accrochées à se s genoux, s a che­
velure blonde défa i te et re tombant en 
désordre sur s o n visage, So lange Cha­
v a n n e s é t a i t la v ivante e t émouvante 
image du désespoir. 

U n duel tragique s e livrait en son 
c œ u r entre la mare e t l'épouse. 

T a n t ô t e l le revoyait , avec une prodi­
g ieuse puissance d'évocation, h\ fier* 

s i lhouette de s o n mari, son visage maie 
et doux dont les yeux et les moindres 
ges tes ref létaient tant de généreuse 
bonté, tout ce Roger e n un mot . qui. 
durant tant d'années, ne lui avait don­
né que joie et bonheur... Renoncer à 
lui ?... Oh ! Jamais, j amai s elle ne pour­
rait cela... 

P u i s c'étaient s e s petits, ses chérubins 
qui se présentaient à ses yeux. Roger 
aux boucles blondes, déjà presque un 
h o m m e . Roger, dont l s bouche vermeille 
sava i t si bien dire : < Maman, m a tite 
m a m a n chér ie I » e n fa i sant au cou de 
s a mère le doux coll ier de deux bras ten­
d r e m e n t e x i g e a n t s - . Et Claudine, tout 
le portrait de son père, si cai ine. si pres­
sante , et qui n'était Jamais à court de 
caresses pour obtenir c e qu'elle voula i t . . 
Cet te Claudine qui. i n g é n u m e n t (So­
lange se le rappelait soudain d a n s la 
détresse de s o n ftme) lui demandai t : 
c D i s < mérot te » m i e n n e , q u a n d tu se­
ras vieille e t que je serai grande, est-ce 
moi qui sera i ta pet i te m a m a n ?... » 

Les po ings fermés t endus rageusement 
e n un geste d'inaccessible volonté le 
long de s o n corps frémissant , les mâ­
choires v io l emment contractées , l es yeux 
noirs exorbités l cncant des éclairs. Mar­
cus Savell i . penché sur sa vict ime, sem­
blait suivre le combat Intérieur qui se 
livrait e n celle-ci... 

Enfin. So lange C h a v a n n e s eut un 
g r a n d sursaut . 

La m è r e avai t va incu, ra elle I 
D'une Vont' iàssc . en un effort tragi­

que qui sembla i t lui arracher l s peu de 

vie qui lui restait après cet te lutte in ­
tense, effroyable, la malheureuse râla : 

— Mes petits, m e s amours chér i s t _ 
Les sauver ! . . Je veux les sauver !... 

Puis , d a n s un nouvel effort, s adres­
sant cet te fois S Savell i : 

— Ordonnez, Monsieur, que faut-il 
que je fasse ? 

Un sourire hideux vint s'épanouir sur 
le visage olivâtre du marquis 

— Voici, fit-il l entement , une let tre» 
Savelli sortit de son portefeuille, fié­

vreusement ouvert, un feuillet de papier. 

— Cette lettre, vous ai les la recopier, 
l a dater, la s igner et m e la remettra.-
Elle est des t inée à votre mar i - . 

D'un ges te fébrile. So lange arracha l s 
feuillet d e s m a i n s de son tort ionnaire 
et lut : 

c Roger, 

c Je ne vous al jamai s aimé... S e u l s 
» la reconnaissance m e liait à vous, u n s 
» reconnaissance que je crus s incere-
» ment être de l'amour, d'abord S trav 
» vers le mirage d es f iançai l les e t d s 
» la lune de miel, puis d a n s les d é b u t a 
» de notre vie à deux... Quand les e n -
» fants nous vinrent. Je crus avoir l a ' 
» force de rester prés de vous, grâce à 
» ce lien sacré qui désormais deva i t 
» nous unir. 

» Hélas 1... mon erreur m'apparut 
» lorsque j e rencontrai sur m a routa 
» celui qui devait faire naître e a mol ht 
» véritable passion 

(A suivra/. 
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